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I l y a quelques semaines,
Pierre Labrosse, directeur
du centre Atlantique de

l’Ifremer (Institut français de
recherche pour l’exploitation
de la mer) et Isabelle Baraille,
vice-présidente Recherche de
l’Université de Pau et des Pays
de l’Adour, en charge de la re-
cherche, ont signé, sur le cam-
pus de Montaury, à Anglet, un
accord-cadre entre l’Ifremer et
l’UPPA.

Depuis 2018, les collabora-
tions entre ces deux structures
concernent huit projets de re-
cherche, sur les ressources ha-
lieutiques d’importance régio-
nale et la biodiversité marine
locale, lancés pour un montant
allant de 40 000 à 4 millions
d’euros et qui ont déjà donné
lieu à la production de 15 publi-
cations scientifiques.

Cet accord-cadre vient donc
institutionnaliser des relations
déjà anciennes. « Nos liens re-
montent à une vingtaine d’an-
nées », explique Nathalie Caill-
Milly, directrice adjointe du la-
boratoire LER-AR (Environne-
ment et Ressources d’Arca-
chon) de l’Ifremer, qui est
bi-localisé à Arcachon et An-
glet.

« Nos préoccupations sont
assez proches », poursuit Thier-
ry Pigot, enseignant à l’UPPA et
directeur de la Fédération de
recherche Mira sur les milieux
et ressources aquatiques.
« Nous associons nos compé-
tences et nos complémentari-
tés. »

Effluentset Ostreopsis
Les travaux de recherche, desti-
nés à répondre aux attentes
des décideurs politiques et de
la société, sont développés sui-
vant deux axes : « Le développe-
ment méthodologique d’outils
appliqués à l’évaluation ou au
suivi d’organismes marins » et
« l’étude des relations entre ces
organismes, l’environnement
et leur exploitation », précise
Nathalie Caill-Milly.

« On cherche, par exemple, à
déterminer l’impact des ef-

fluents urbains sur la biocé-
nose, ajoute Thierry Pigot. On
développe aussi une collabora-
tion dans le cadre de la chaire
de biomimétisme Manta, pour
voir comment valoriser les al-
gues rouges. »
Sur ce sujet également, l’Ifre-
mer porte le projet Gelidium
64 dont les objectifs sont de ca-
ractériser les champs de Geli-

dium sur la Côte basque, visua-
liser leur répartition et évaluer
la qualité de cette algue. Les
chercheurs de l’Ifremer et l’UP-
PA apportent chacun à ce pro-
jet des compétences complé-
mentaires. « Nous prenons la
suite pour la partie valorisa-
tion, afin de déterminer com-
ment exploiter ces algues »,
complète Thierry Pigot.

À l’échelle européenne
Le développement de la mi-
croalgue toxique Ostreopsis
sur le littoral basque fait aussi
l’objet d’un important projet

Pour mieux comprendre 
la biodiversité marine
L’accord-cadre signé entre l’Ifremer et l’UPPA est venu formaliser une relation déjà
ancienne entre les deux structures, qui s’exerce sur le site de Montaury à Anglet
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« Des bouées seront
aussi disposées en mer

pour effectuer
différents relevés »

de recherche sous le pilotage 
du GIS Littoral basque (Groupe-
ment d’intérêt scientifique). 
« Un programme de sur-
veillance pour comprendre la 
dynamique spatiale et tempo-
relle de cette espèce en fonc-
tion des conditions environne-
mentales a été initié cette an-
née par la Communauté d’Ag-
glomération Pays basque, 
l’Ifremer et le centre d’experti-
ses Rivages Pro Tech », souligne 
Nathalie Caill-Milly.

« C’est une thématique très 
importante qui devrait se pour-
suivre au travers d’un nouveau 
projet de recherche européen 
associant un consortium plus 
large de chercheurs, dont l’UP-
PA, précise-t-elle. L’un des inté-
rêts de la convention qui vient 
d’être signée est de pouvoir sol-
liciter la participation de collè-
gues de l’Ifremer, chercheurs 
extérieurs à la Région, qui pos-
sèdent d’autres compétences. »

Sondes à hautes fréquences
« Nous développons des mé-
thodes d’analyses chimiques 
par rapport à la présence de 
cette microalgue », ajoute 
Thierry Pigot. Le problème est 
complexe et pour tenter 
d’avancer sur le chemin de sa 
résolution, l’UPPA va acquérir

des sondes à hautes fréquen-
ces qui permettront d’avoir 
tous les quarts d’heures, des 
données sur différents para-
mètres de la qualité de l’eau 
dans l’estuaire de l’Adour.

« Elles doivent être là à la fin 
de l’année 2022, pour une mise 
en service en suivant. Des 
bouées seront aussi disposées 
en mer pour effectuer diffé-
rents relevés, notamment en 
ce qui concerne l’azote, détaille 
l’enseignant. Nous avons aussi 
des projets de recherche sur 
l’origine des nutriments qui se 
retrouvent dans l’estuaire de 
l’Adour. »

L’acquisition de ces données 
environnementales devrait 
permettre une meilleure com-
préhension des phénomènes 
de prolifération d’algues toxi-
ques, mais aussi de la problé-
matique liga (masse de mucus 
visqueux), sur la Côte basque.

« Au-delà des aspects qualité 
du milieu littoral, nous colla-
borons beaucoup avec le Labo-
ratoire de mathématiques et 
de leurs applications de l’UPPA 
pour définir des modèles sta-
tistiques sur la palourde ou le 
rouget barbet, par exemple. » 
Ces modèles permettent de 
mieux connaître l’état de santé 
de ces ressources exploitées.
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